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6tre de 2 sur 6 environ.Suivant Aelbroock,
on établit habituellement en Flandre envi-
ron 3,200 monticules par hectare produit
environ 1 livre de houblon sec, ce qui fait
environ 1600 kilos (1) de produit venda-
ble. Suivant Sclubarth, il faut compter
en 12 ans sur 2 bonnes récoltes, 6 médio-
cres et 4 mauvaises; M. de Reider admet
au contraire 4 bonnes récoltes, 6 médiocres
et 2 mauvaises, regardant comme médio-
cro celle qui s'élève à la moitié d'une
bonne, et commeo mauaise celle qui n'en
produit que la cinquième.

D'après des essais comparatifs faits à
Grenelle, prèð Paris, par 'M. Tayen, dans
un terrain léger, três-profond,lin peu frais,
placé à peu dc distance le la Seine,le ipro-
duit moyen d'ln hectare, cultivé avec les
Foin$ conveliables, est aussi de 1200 kilos
de cônes de houblon desséchés, vendables;
il leur attribue le prix moyen de 2 francs
le kilogramme à Paris, ce qui donne une
valeur de 2,400 francs. Si l'on déduit de
cette somme les frais de cette culure, de
récolte, d'emballage, qiie, d'après les prix
moyens des engrais et de la main-d'Suvre
en France, il porte à 1300 francs, on voit
qu'il reste unt bénéfice net de 1100 francs,,
bénéfice ilus considérable que celi qu'on
retirerait de la plupart des autres cultures.
Ces essais comnparatifs ont été avec des
p'ants tirés, par M. Chappollet, de Fiani-
dre, de Belgique, des Vosges et de l'An-
gleterre : tons ont donné des résultats
avantageux ; mais le houblon anglais du
comté de Kent a produit les cônes les plus
volumineux. très-alongès, contenant aussi
là plus grande quantité de sécrétion jaune ;
les plus productifs après ceux-ci furent les
houblons de l'Alost.

Rép6tous, on terminant, que la culture
du houblon n'est point assez étendue ci
France, puisqu'on en importe chaque an-
ne en moyenne pour plus de 1,500,000
francs, et que c'est une de colles qui méri-
te davantage d'attirer l'attention et les ea-
piraux des proprittires-cultivateirs, Cha-
que brasseur devrait aussi, comme dans le
Palatina.t, avoir ses houblonnières ; les ré-
eidu do s fabrication lui donnent les
moyens d'engraisserbeaucoup do bêtes à
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cornes qui lui fourniraient le fumier la plu
convenablo pour cette plante ; beaucoup
des travaux do cette culture pourraient
étro faits par ses ouvriers dans leurs ma-
monts perdus ; enfin les vastes greniers d
son usine, qui au moment do la récolto du
houblon, sont libres par la consommation
do ses approvisionnements do mat et où
l'on n'en fait pias encore de nouveaux,ser-
viraient à la dessiccation des produits.
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DU IS oU Bil-D INDE EN ALSACE,
Traduit de l'allemand de .V Schwertzs

par M Bernard, éléve de Pétablissemeng
de Roville en France.

(Suito t fin.)

Manière d'enterrer la scmrence.

En Alsace on enterro la semence tantôt
à la charrue, tantôt à la loate. On ne doit
ouvrir à la char e que (les raies très-peu
profondes. La semence se met dans la
troisième raie de manière que les lignes so
trouvent être a trois pieds de distance l'uno.
de l'autre. La distance dans la ligne est
à peu près la même. On no met point la
semence au fond de la' raio, parco que le
cheval qui y marche pourrait l'enfoncer
trop profondément, on la -pose contre la
bande de terre'qui vient d'être retournéo.
On sème les haricots comme le maïs, par
groupes do cinq ou six grains, de manière
qu'une touffe de haricots soit entre quatre
tiges de maïs et réciproquement. Dans
quelques endroits on procède avec moins
de symétrie, par conséquent moins bien:
on sème les haricots à la volée et on les
enterre on plantant le mais.
ý C'est le haricot nain dont il est ici ques-
tion, il n'atteint guère qu'un pied de lau-
tour, et n'a, pas besoin d'être ramé. Je ne
conseillerais pas de planter la grande es-
pèce qui monte à la vérité après le maïs,
mais qui par cela même empêche cclui-ei
de mùrir dans une année tant soit Peu h&
mido.


